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« Eugénie Bastié aime les idées. Toutes les idées, y compris celles qu’elle ne partage pas. Son métier

consiste à « frotter sa cervelle contre celle d’austruy », comme le recommandait Montaigne. Non pas

qu’elle prétende à une posture d’impartialité qui cache généralement un conformisme à toute épreuve –

quand on n’a pas d’opinion, c’est qu’on a celle de tout le monde. La pétillante trentenaire (elle me

pardonnera ce compliment sexiste et âgiste) ne cultive pas le trouble identitaire : elle se définit comme

conservatrice, récusant le titre d’intellectuelle dont la gratifie ChatGPT.

Simplement, à la différence des prêcheurs qui peuplent plateaux et studios, méfiante à l’égard de ses

propres certitudes, elle s’efforce de ne pas confondre son opinion avec la vérité. J’ajouterais qu’elle est

une conservatrice joyeuse et bagarreuse, ce qui ne gâte rien. Cette époque consternante à maints

égards est aussi l’âge du ridicule, manifeste notamment dans le salmigondis langagier du progressisme.

Bastié sait s’en amuser.

Comme elle sait enfiler sa tenue de combat et décerner quelques horions bien placés aux

déconstructeurs qui prétendent nous priver, en les frappant de discrédit moral, tous les trésors et

beautés légués par les siècles passés. Peut-être Bastié s’illusionne-t-elle en pensant que, face à la «

cancel culture », au militantisme et à l’idéologie, « la liberté académique, la rigueur scientifique et la

complexité morale » peuvent inverser le cours des choses. Peut-être est-il trop tard. Il n’est pas

nécessaire d’espérer pour entreprendre…

Intellectuelle ? – en devenir assurément. Excusez du peu, l’Académie des sciences morales et politiques

l’a invitée à prononcer une communication sur la différence des sexes et sur l’offensive qui vise à la

criminaliser avant de l’effacer (on imagine aisément ces éminences tombant sous le charme de cette

intelligence aux yeux bleus). En attendant, Bastié est une authentique journaliste, journaliste à l’ancienne

est-on tenté de préciser, rescapée d’un temps où ce métier n’avait pas peur, précisément, d’être

intellectuel, c’est-à-dire de contribuer à l’élucidation du monde.

Ses maîtres, que sa modestie l’empêche de revendiquer, sont autant Kessel que Raymond Aron. Le

spectateur engagé était expert dans l’art de moquer ces grandes consciences « impitoyables aux

défaillances des démocraties mais indulgentes aux plus grands crimes, pourvu qu’ils soient commis au

nom des bonnes doctrines ».

Eugénie Bastié se plaît de même à épingler les dindes et dindons affairés à exhiber leur vertu dans les

poulaillers d’acajou. Du reste, il suffit souvent de les exposer à la lumière, comme elle le fait avec Paul B.

Preciado, anciennement Beatriz, « un homme trans qui aspire à vivre en dehors des prescriptions

normatives de la société binaire hétéro-patriarcale ». Tout un programme, dont elle extrait notamment

cette perle : « Dysphoria Mundi nomme la condition somatopolitique commune, la douleur produite par la

gestion nécropolitique des subjectivités inventées dans la modernité. »

Quand une telle phrase peut être imprimée, rire est presque un devoir, un impératif prophylactique,

même si ce langage onaniste, réduit à un tourbillon de signifiants affranchis de tout référent, porte en lui

les germes d’un nouveau totalitarisme – ou précisément à cause de cela. Comme l’enseigne Kundera, il

y a bien une connivence intime entre l’humour et la liberté des hommes.

Qu’on ne s’y trompe pas, Bastié n’usurpe pas son titre de grand reporter. Sauf qu’elle a choisi de

labourer des terrains immatériels, comme d’autres, des champs de bataille ou des bureaux ministériels.

Son champ d’investigation, c’est ce tissu baroque de réflexions, points de vue, controverses et, de plus

en plus d’invectives, ce méli-mélo de verbe écrit et oral qui fabrique et exprime l’esprit du temps.
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Les chroniques rassemblées dans ce volume forment le portrait en mouvement de notre humanité à

l’âge cyber-woke. En langage néomarxiste, on pourrait dire que les réseaux sociaux et le narcissisme

victimaire sont l’infrastructure techno-psychique sur laquelle prospère la superstructure idéologique

wokiste.

Bastié explique la montée de l’incommunicabilité à l’ère de l’hypercommunication : « Notre civilisation

reposait sur la raison, l’écrit, la lenteur, la longueur et la capacité d’abstraction. La nouvelle civilisation

numérique repose sur l’émotion, l’image, la vitesse, l’extrait et la culture du témoignage. Aucune vérité

universelle, aucun consensus médiatique ne sont atteignables dans un tel écosystème médiatique.

Chacun se replie sur son moi, sur sa tribu. » Ainsi naît « la dictature des ressentis » – qui est aussi une «

dictature du ressentiment ».

Dans cet empire du cœur (la Cordicopolis de Philippe Muray), la compétition des souffrances remplace

l’échange des arguments qui tissait la conversation civique, tandis que le débat public, bardé d’interdits

trempés dans la moraline, devient un champ de mines où les dissidents risquent, sinon leur vie, leur

carrière et leur réputation.

Eugénie Bastié aura un jour une descendance intellectuelle. Aujourd’hui, elle est avant tout une héritière

reconnaissante. Pour se forger une pensée qui ne soit pas simplement une compilation d’opinions,

souvent bien inspirées mais souvent peu étayées, elle se nourrit avec gourmandise, et même voracité,

des œuvres du passé. Refusant de se cantonner aux auteurs qui la confortent, elle vagabonde, au gré

de ses désirs et des convocations de l’actualité, avec une préférence affichée pour les

mécontemporains, de Barbey d'Aurevilly à Tolstoï, Péguy, Léon Bloy, Philippe Muray, Allan Bloom,

Christopher Lasch ou Soljenitsyne.

Mais elle a aussi besoin de s’étancher à des sources vivantes, des esprits universels refusant de se

soumettre à la dictature de l’expertise. Aussi consacre-t-elle à Alain Finkielkraut, Sylviane Agacinski,

Pierre Manent ou Michel Houellebecq des portraits empreints de gratitude, comme pour se donner des

forces en prévision du jour (lointain, espère-t-on) où elle devra vivre et penser dans un monde déserté

par ces « sentinelles du renouveau ».Pour tous ceux qui, cernés par les désastres en cours, se

demandent s’ils vivent les derniers jours de la civilisation, la plume malicieuse d’Eugénie Bastié est une

petite lumière dans la nuit. La relève est assurée.»

— Élisabeth Lévy : «La Dictature des ressentis, d’Eugénie Bastié, une petite lumière dans la nuit» / (Fig)




